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 Émile Zola  et les mutations  du xixe siècle


[image: Émile Zola a effectué un travail d’enquête dans les grands magasins parisiens pour écrire Au Bonheur des Dames.]

Émile Zola a effectué un travail d’enquête dans les grands magasins parisiens pour écrire Au Bonheur des Dames.






	

	

	

		

 Connais-tu Émile Zola, l’auteur d’Au Bonheur des Dames ?
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[image: ]Né en 1840 et mort en 1902, Émile Zola est un romancier et journaliste majeur de la seconde moitié du xixe siècle. Il est le chef de file du mouvement naturaliste.


[image: ]De 1871 à 1893, il publie la fresque romanesque des Rougon-Macquart qui raconte l’histoire d’une famille sous Napoléon III. Les romans sont indépendants les uns des autres, mais reliés par la généalogie des personnages. Au Bonheur des Dames est le onzième volume.


[image: ]Dans Les Rougon-Macquart, Zola veut illustrer la théorie selon laquelle le destin des individus dépend de leur hérédité et de leur milieu social. Pour cela, il situe ses intrigues dans des contextes variés, tels la mine (Germinal), le milieu des artistes (L’Œuvre) ou la naissance des grands magasins (Au Bonheur des Dames).


[image: ]Zola prend position dans les débats  de son temps, dénonçant l’exploitation des ouvriers ou défendant le capitaine Dreyfus injustement accusé (« J’accuse… ! »). Il côtoie des écrivains, tels les frères Goncourt ou Maupassant, et fréquente les peintres impressionnistes.


		


	

	

	

		

 La vie d’Émile Zola




Émile Zola naît en 1840, dix ans avant le décès de Balzac, la grande figure du réalisme. Sur les traces de son aîné, il écrit pour représenter les différents milieux de son époque. Journaliste engagé, il prend la défense des victimes de la société.
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Identité :


Émile Zola


Naissance :


2 avril 1840  à Paris


Décès :


29 septembre 1902 (62 ans)  à Paris


Genres  pratiqués :


journalisme, roman,  nouvelle






L’enfance : de la Provence À Paris




En Provence


Fils d’un ingénieur italien, Émile Zola naît le 2 avril 1840 à Paris. Lorsque, en 1843, son père est chargé de construire un système destiné à améliorer l’alimentation en eau de la ville d’Aix-en-Provence, la famille Zola part s’installer dans le sud de la France.


À Aix-en-Provence, Émile Zola se lie d’amitié avec Paul Cézanne qui deviendra plus tard un des grands peintres impressionnistes. Zola fera son portrait dans un de ses romans, L’Œuvre, paru en 1886. Les deux jeunes gens se plaignent de la petite vie qu’ils mènent et rêvent de devenir poètes.


En 1847, le père d’Émile Zola décède et la famille connaît des difficultés financières.


L’impressionnisme


L’impressionnisme – mot créé par la critique pour se moquer d’un tableau de Claude Monet intitulé Impression, soleil levant – regroupe des peintres qui ont choisi de quitter leurs ateliers pour peindre en plein air et qui, abandonnant un tracé précis, privilégient les couleurs et la lumière.









Les débuts à Paris


La famille Zola s’installe à Paris et, en 1859, Émile échoue au baccalauréat.


En 1862, il est engagé chez Hachette comme chef de la publicité, ce qui lui permet de rencontrer des auteurs comme Sainte-Beuve, Taine ou  Littré à qui il voue une grande admiration.


Il participe à la vie bouillonnante de la capitale et fréquente les peintres impressionnistes : Manet, Monet, Renoir…










Premiers succÈs




Les premières publications


Tout en travaillant, Zola publie dans la presse des nouvelles, tantôt réalistes, tantôt fantastiques. Il les réunit dans ses Contes à Ninon, qui paraissent en 1864, suivis, en 1865, d’un roman autobiographique,  La Confession de Claude.


À partir de 1866, il tente de vivre de sa plume et publie différents articles : il est critique d’art, mais aussi journaliste politique. Les articles qu’il écrit après 1868 témoignent de son opposition à l’Empire (Napoléon III est empereur de 1852 à 1870).







Premier succès littéraire : Thérèse Raquin


Publié en 1867, le roman Thérèse Raquin connaît un grand succès. En 1868, dans la préface qu’il rédige pour la deuxième édition de ce roman, Zola affirme appartenir à un groupe d’écrivains « naturalistes ». Il fréquente alors les frères Goncourt, deux écrivains réalistes, et fait la connaissance de Gustave Flaubert dont le roman Madame Bovary, inspiré d’un fait divers, a fait grand bruit lors de sa parution en 1857. C’est également à ce moment-là qu’il forme le projet de  composer une grande fresque romanesque : Les Rougon-Macquart, histoire naturelle et sociale d’une famille sous le second Empire. Les deux premiers volumes, La Fortune des Rougon et La Curée, paraissent en 1871 et 1872.


Le naturalisme


Le naturalisme est un mouvement artistique du xixe siècle dont l’ambition est de donner une image fidèle de la réalité. Émile Zola, le chef de file des romanciers naturalistes, cherche à étudier les individus et la société de façon scientifique.












Les Rougon-Macquart : un ensemble de romans naturalistes




Le travail préparatoire


Zola réunit une documentation très importante pour chacun de ses romans ; il va sur le terrain, dans les mines pour Germinal ou dans le grand magasin parisien Le Bon Marché pour Au Bonheur des Dames.


Il bâtit avec minutie le plan de chaque histoire et répertorie ses personnages sur des fiches.







Vingt romans


Ce travail préparatoire important ne retarde pas pour autant la parution des romans qui se succèdent à un rythme soutenu : Le Ventre de Paris (1873), La Conquête de Plassans (1874), La Faute de l’abbé Mouret (1875), Son Excellence Eugène Rougon (1876), etc. Le dernier roman, Le Docteur Pascal, paraît en 1893. Entre-temps, les lecteurs découvrent Nana (1880), Au Bonheur des Dames (1883), La Bête humaine (1890), etc. Zola place ses personnages dans des milieux sociaux différents pour démontrer l’impact du contexte : les faubourgs parisiens pour L’Assommoir (1877), les mines du Nord pour Germinal (1885), le monde des trains pour La Bête humaine, les magasins de nouveautés pour Au Bonheur des Dames.







Au cœur de la vie intellectuelle parisienne


Parallèlement, Zola continue d’écrire des articles dans lesquels il défend ses amis peintres et sa conception d’un roman scientifique. Chef de file du naturalisme, il fréquente les grands écrivains de son temps, tels Gustave Flaubert ou Guy de Maupassant.










Les derniÈres annÉes




La remise en question du naturalisme


Dans les années 1890, le naturalisme est critiqué ; on reproche notamment à Zola son goût pour la représentation de la misère. D’autres courants littéraires voient le jour, comme le symbolisme. Zola se lance alors dans une nouvelle série, Les Trois Villes : Lourdes (1894), Rome (1896) et Paris (1898). Un autre projet se forme également, Les Quatre Évangiles (1899-1903), mais il restera inachevé.


L’affaire Dreyfus (1894-1906)


En 1894, dans un contexte d’antisémitisme, le capitaine Dreyfus est injustement condamné pour trahison. Pendant douze ans, la France est profondément divisée : dreyfusards et anti-dreyfusards s’affrontent. Le capitaine condamné sera finalement innocenté et réhabilité en 1906.









L’engagement en faveur du capitaine Dreyfus


Les dernières années du siècle sont principalement marquées par l’engagement d’Émile Zola en faveur du capitaine Dreyfus, injustement accusé de trahison. Zola publie en 1896 un article, « Pour les Juifs », et le 13 janvier 1898, dans le journal L’Aurore, il fait paraître une lettre ouverte, « J’accuse… ! » mettant en cause le haut commandement de l’armée. Cet article au fort retentissement lui vaut une lourde amende et un an de prison.


Zola choisit alors de s’exiler une année en Angleterre. Jusqu’à sa mort en 1902, il luttera pour la révision du procès de Dreyfus.







La mort d’Émile Zola


Le 29 septembre 1902, dans des circonstances non élucidées – accidentelles ou criminelles –, Zola est trouvé asphyxié chez lui. Ses cendres sont transférées au Panthéon en 1908.








		


	

	

	

		

 La France de la 2nde moitié du xixe siècle




La IIIe RÉPUBLIQUE




La succession des rÉgimes  politiques au xixe siÈcle


1 Durant la première moitié du xixe siècle, de nombreux régimes se succèdent : Consulat (1799-1804) puis premier Empire (1804-1815), monarchies (Louis XVIII, Charles X, Louis-Philippe Ier : 1815-1848), IIe République (1848-1852).


Le second Empire sous Napoléon III (1852-1870) s’achève avec la guerre franco-prussienne et la défaite française ; il laisse la place à la IIIe République qui, malgré de nombreuses crises, dure jusqu’en 1940.







Les avancÉes sociales  de la iiie RÉpublique


2 Bien qu’évoquant le second Empire, la série des Rougon-Macquart est écrite durant la IIIe République, un régime marqué par des avancées sociales notables : création des collèges et lycées pour jeunes filles (1880), liberté de la presse (1881), laïcité et gratuité de l’enseignement primaire (1882), libertés syndicales (1884), etc.







Les affaires et les scandales


3 En 1882, la faillite bancaire de l’Union générale ruine de nombreux épargnants. Le scandale du canal de Panama, qui provoque également la ruine des épargnants (1889), est une affaire de corruption impliquant des hommes politiques français.


De 1894 à 1906, l’affaire Dreyfus déchire la France, opposant les « anti-dreyfusards » aux « dreyfusards » dont Zola, auteur du célèbre « J’accuse... ! » (1898), fait partie. Le capitaine Dreyfus, injustement condamné en raison de ses origines juives, est réhabilité en 1906.










 l’ÈRE INDUSTRIELLE




Les progrÈs techniques


1 Les différentes inventions du siècle précédent, tels la machine à vapeur (1769) ou l’égrenage mécanique du coton (1778), ont permis d’accroître la production. Le développement des transports joue aussi un rôle essentiel : la première locomotive voit le jour en 1804 ; les voies ferrées et les gares transforment peu à peu le paysage.







La publicitÉ


2 Les différentes marques entrent en concurrence et se font connaître grâce à la publicité. Les affiches se multiplient, ainsi que les catalogues, les ballons et les voitures de livraison peintes à l’emblème des sociétés. On peut citer, par exemple, les célèbres publicités pour la biscuiterie Lu, qui se répandent à la toute fin du xixe siècle.







Un nouveau paysage urbain


3 Alors que l’exode rural vide les campagnes,  les villes se développent considérablement :  ainsi, Paris, qui compte environ 600 000 habitants  en 1800, franchit la barre du million avant 1850 !  Cette révolution n’est pas sans conséquence sur l’équilibre social.










 Une sociÉtÉ  inÉgalitaire




Le triomphe  de la bourgeoisie


1 La bourgeoisie profite de la révolution industrielle et s’enrichit tout en continuant d’investir. L’argent est la clé de voûte de l’édifice social.







Le dÉveloppement  des grands magasins


2 La fin du siècle voit naître et croître les grands magasins (Le Bon Marché en 1852, les Galeries Lafayette en 1894) au détriment des petits commerces. La société de consommation voit le jour.







Une trÈs grande misÈre


3 De nombreux emplois, fatigants et précaires, ne permettent pas de faire vivre une famille. Zola le déplore, mais, dans Au Bonheur des Dames, il soutient aussi que les fruits du grand capital finissent par profiter à tous.







Le statut des femmes


4 En 1802, le Code civil a réaffirmé la soumission de la femme. La femme mariée doit avoir l’autorisation de son mari pour travailler et disposer de son salaire. La jeune fille, elle, est soumise à son père. Seules les orphelines et les veuves sont relativement libres.










 De nouveaux  courants artistiques




Le grand siÈcle du roman


1 Ce genre libre et souple, populaire dès son origine, est idéal pour représenter une société en mouvement et pour toucher un public qui s’est élargi. Le développement du roman est favorisé par l’alphabétisation et la diffusion des journaux qui publient les romans en feuilleton. C’est le cas par exemple d’Au Bonheur des Dames en 1882, avant sa parution en librairie un an plus tard.







RÉalisme et naturalisme


2 Écartant les aspirations idéalistes des artistes romantiques des premières années du siècle, le courant réaliste affirme sa volonté de représenter la réalité. Les romans de Balzac (1799-1850) puis de Flaubert (1821-1880), ainsi que les tableaux de Courbet, témoignent de ce projet. À la fin du siècle, le mouvement naturaliste (Zola, Maupassant), qui dépeint les milieux sociaux, ajoute à cette ambition une dimension scientifique.







La peinture impressionniste


3 Rejetant les conventions de la peinture dite « académique », certains peintres (Auguste Renoir, Paul Cézanne, Berthe Morisot, etc.) décident de peindre en extérieur pour être au plus près du réel. Soucieux de reproduire les nuances et la lumière, ils renoncent aux contours définis et peignent par petites touches.








		


	

	

	

 Au Bonheur  des Dames


[image: Denise et ses frères arrivent à Paris.]

Denise et ses frères arrivent à Paris.






	

	

	

 Les principaux personnages  d’Au Bonheur des Dames




Denise Baudu


[image: ]

Héroïne courageuse  de l’histoire.







Octave Mouret


[image: ]

Patron ambitieux  du Bonheur des Dames.







Henriette Desforges


[image: ]

Riche veuve, maîtresse d’Octave Mouret.







Jean


[image: ]

Frère de Denise, jeune homme qui plaît aux femmes.







Pépé


[image: ]

Très jeune frère  de Denise.







Bourras 


[image: ]

Marchand de cannes et de parapluies, voisin du Bonheur des Dames.







Geneviève Baudu 


Cousine de Denise, amoureuse  de Colomban.







Colomban 


Employé du Vieil Elbeuf, amoureux de Clara.







L’oncle  et la tante Baudu 


Patron du Vieil Elbeuf et sa femme.







Clara 


Vendeuse sans  scrupule du Bonheur des Dames.







Les employés du Bonheur des Dames


Bouthemont : premier du rayon soieries ; Robineau et Hutin : seconds au rayon soieries ; Bourdoncle : chargé des licenciements et de la surveillance ; Lhomme : caissier principal et mari de Madame Aurélie ; Madame Aurélie : première du rayon confections ; Pauline : vendeuse du rayon lingerie et amie de Denise ; Henri Deloche : employé amoureux de Denise.





	

	

	

Chapitre I
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Extrait 1 : lignes 1 à 74




Denise était venue à pied de la gare Saint-Lazare1, où un train de Cherbourg2 l’avait débarquée avec ses deux frères, après une nuit passée sur la dure banquette d’un wagon de troisième classe. Elle tenait par la main Pépé, et Jean la suivait, tous les trois brisés du voyage, effarés et perdus, au milieu du vaste Paris, le nez levé sur les maisons, demandant à chaque carrefour la rue de la Michodière, dans laquelle leur oncle Baudu demeurait. Mais, comme elle débouchait enfin sur la place Gaillon, la jeune fille s’arrêta net de surprise.


– Oh ! dit-elle, regarde un peu, Jean !


Et ils restèrent plantés, serrés les uns contre les autres, tout en noir, achevant les vieux vêtements du deuil de leur père. Elle, chétive3 pour ses vingt ans, l’air pauvre, portait un léger paquet ; tandis que, de l’autre côté, le petit frère, âgé de cinq ans, se pendait à son bras, et que, derrière son épaule, le grand frère, dont les seize ans superbes florissaient, était debout, les mains ballantes.


– Ah bien ! reprit-elle après un silence, en voilà un magasin !


C’était, à l’encoignure4 de la rue de la Michodière et de la rue Neuve-Saint-Augustin, un magasin de nouveautés5 dont les étalages éclataient en notes vives, dans la douce et pâle journée  d’octobre. Huit heures sonnaient à Saint-Roch6, il n’y avait sur les trottoirs que le Paris matinal, les employés filant à leurs bureaux et les ménagères courant les boutiques. Devant la porte, deux commis7, montés sur une échelle double, finissaient de pendre des lainages, tandis que, dans une vitrine de la rue Neuve-Saint-Augustin, un autre commis, agenouillé et le dos tourné, plissait délicatement une pièce8 de soie bleue. Le magasin, vide encore de clientes, et où le personnel arrivait à peine, bourdonnait à l’intérieur comme une ruche qui s’éveille.


– Fichtre ! dit Jean. Ça enfonce Valognes9… Le tien n’était pas si beau.


Denise hocha la tête. Elle avait passé deux ans là-bas, chez Cornaille, le premier marchand de nouveautés de la ville ; et ce magasin, rencontré brusquement, cette maison énorme pour elle, lui gonflait le cœur, la retenait, émue, intéressée, oublieuse du reste. Dans le pan coupé donnant sur la place Gaillon, la haute porte, toute en glace, montait jusqu’à l’entresol10, au milieu d’une complication d’ornements, chargés de dorures. Deux figures allégoriques11, deux femmes riantes, la gorge nue et renversée, déroulaient l’enseigne : Au Bonheur des Dames. Puis, les vitrines s’enfonçaient, longeaient la rue de la Michodière et la rue Neuve-Saint-Augustin, où elles occupaient, outre la maison d’angle, quatre autres maisons, deux à gauche, deux à droite, achetées et aménagées récemment. C’était un développement qui lui semblait sans fin, dans la fuite de la perspective, avec les étalages du rez-de-chaussée et les glaces sans tain12 de l’entresol,  derrière lesquelles on voyait toute la vie intérieure des comptoirs. En haut, une demoiselle, habillée de soie, taillait un crayon, pendant que, près d’elle, deux autres dépliaient des manteaux de velours.


– Au Bonheur des Dames, lut Jean avec son rire tendre de bel adolescent, qui avait eu déjà une histoire de femme à Valognes. Hein ? c’est gentil, c’est ça qui doit faire courir le monde !


Mais Denise demeurait absorbée, devant l’étalage de la porte centrale. Il y avait là, au plein air de la rue, sur le trottoir même, un éboulement de marchandises à bon marché, la tentation de la porte13, les occasions qui arrêtaient les clientes au passage. Cela partait de haut, des pièces de lainage et de draperie, mérinos, cheviottes14, molletons15, tombaient de l’entresol, flottantes comme des drapeaux, et dont les tons neutres, gris ardoise, bleu marine, vert olive, étaient coupés par les pancartes blanches des étiquettes. À côté, encadrant le seuil, pendaient également des lanières de fourrure, des bandes étroites pour garnitures de robe, la cendre fine des dos de petit-gris16, la neige pure des ventres de cygne, les poils de lapin de la fausse hermine17 et de la fausse martre18. Puis, en bas, dans des casiers, débordaient des articles de bonneterie19 vendus pour rien, gants





























































































































































[image: Bourras devant sa boutique.]









[image: Grands Magasins du Louvre, 1877, La porte Marengo, éclairée de nuit à la lumière électrique.]
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